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t Queflion de JMedecîne à dijputcr à Paru l'an 164.8. 

ICAjf.lH. creee, pourfecourirrhumainefragilité : comme ellceft 
a & compagne de la fagefîc, aufli n’eft-clle pas 
Ars quæ moins e ancienne ; & n’a efté autresfois en Ton com- 
in homme menccmcnt q U ’ vnc fcience de bien peu f déplantés. 

plus invc- n 1 . rr * J 1 

nitquàm Cette ulultre ouvrière par vn eftet tout particulier de 
.jnfeipfo l’amour de Dieu envers les hommes, donnée à la terre 
cognofcit. pQm» y trava iH cr à leur commun bien, a cela de propre, 
empp.in defuppléer à ce qui g defaut, & de retrancher ce qui 
itgt. Mc- cftfupcrfîu. Sa fin principale cft la (ante, qui aboutit à 
dicmaom- vn p ar fait accompliffemcnt de toutes les fondions du 
cft præcla- corps humain. Quant à fon employ, il confifte à gue> 
riffima. r ir h promptement , feurement & agréablement} ce 
quelle fait auifi le plutoft qu’il fe peut, & par des voyes 
naforot* 1 f° nt véritablement légitimes. Pour cette mefmc 
Philofo- fin, elle fefert à la maniéré des Grecs, non pas d’vn taS 
ÎWf an de drogues malignes, acres, bruflanres, occultes , & vc- 
neneulesi mais bien de peu de remedes,choifis avec iil- 
e abanti- gement,efprouuczpar vnlongvfage, temperez coin- 
quoexi- mc il f aut> &phxs puilfans que la maladies dont ils ar- 
ULâ'evtt’. ra chent entièrement la caufe, fans s’arrefier aux fympto- 
Mtd. mes. Elle ne touche point neantmoins i ny aux maux 
defefpercz, nyaux incurables i &c bien fouuent mefmc 
na^uondâ e ^ e relafche, fans rien ordonner s & ad vancc k plus 
paiKarum en fc repofant, quelle ne feroit à force d’agir. Adioü- 
fui^fciciv- ftez-y quelle n’eft pas feulement vtile aux malades,mais 
rum^jw-encor auxfains, dont elle reftablit lesvns, & conferve 
e4tfij.fi/. les autres. C’cft donc leMedccin qui guérit, favorife 
de laffiftance Divine, & de l i’Oecafïon, dont il fçait 

f Medicina cil adic&io défi cicrfthrrfr, 6i detra&rorediindantiurn. 1 ’fiipp. Ub. dt Flatibm» 
officium cft MedicivttUth, vt orienter, vciiicundè curet. Cer. CtlfusUb.j.cap. 4. 
te Unit». lib. 14» Meth. 1 Eorumqui à morbis vi&i funt, curationcm non oportet 
iggredi. Hipp. tib.de^rte. ^ Mcdici quietc rionnumquam plusprofuJi* 
quàmmouendo» agendoque. TÎt. Liuius UL 2. dec.j. 

I Mcdicuseftinucntor occafionis, Gal.cmm. v. inlib.6. Epid. 













La Méthode d'Hippocrate efl-tlle, &c. $ 

bien fe fervir heureufement, quand elle fc prefente. 

Pour àquoy parvenir, il eft conduit par lavraye feien- 
ce, iointe à la fageffe, & non point pat le Hafard, ny par 
la. Fortune, cette fauffé ôc aveugle divinité des mortels, 
qui l’adorent, tant ils Font fous, & luy facrifient. Car il 
eftcertain que la témérité ne fe rencontre iamais avec 
la fageflTe, quelchalard n a point de place dans vn con- w Per ad _ 
leil bien eftably ; & qu’ainfi vn efprit bien fait, à qui rien mirationé 
ttefemblc eftrangc, reiettant ce qui eft cafuel, conduit 
prudemment félon les règles de l’Art, toute l’œuuredephaneœ- 
la guerifon. La Philofophie fille m de l’Admiration, P crunt - 
e ft vnechofe tres-relevée, mais qui ne regarde que peu ^upt. 
de perfonnes » & l’Eloquence n bien que merveilleufe 
defoy^ftaftez fouvent plus dommageable qu’vtilc. La» 'EIcquë. 
Médecine feule a cetadvantage, d’eftre neceifaire à tout ^^1^ 
1 e monde : aufii eft-il vray que c’eft feulement de la Na- non plun- 
Jure, cette grande Reync desmortcls, dont leMedecin bus pro¬ 
ie peut dire Miniftre. Mais de fon cofté, il en a d’autres ^occt.foïa 
qui le doivent fervir, ôcn’agir par confequent que par fes eft Mcdi- 
° r drcs. Tels font, par exemple, les Chirurgiens, ces An- 
c lens & nobles Ouvriers, a qui la prudence conduit la omnibus, 
^ain, l’addrefle la fouftient, l’experience la rend heu- QaintU.de- 
rc ufe j & généralement comme ceux qui gardent & 
pillent les malades, comme auffi les Baigneurs, les 
Herboriftes & les Apothiquaircs , dont on fe pafte- 
r oitplus heureufement que l’on ne s’en fert- Que s’ils s f r 
relèvent tous de la Medecine ’■> ce n’eft pas vnc merveille Jj um Mc ‘. 
bien grande, puis que c’eft le feul de tous les Arts qui dicinaipfis 
c °mmande 0 aux Souverains, & qui fe donne de l’em- 1 ^ 6 ”^; 
P lr e fur ceux qui en ont vn abfolu furies autres. A rai- peut, pli - 
Ol *dcquoy les Grecs n’honorent pas fans fuict fesPro-*™^ 
c fleurs, de l’illuftre nom de Princes, par eux ap- /. 
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4 Quejlion de Médecine à difputer a Paru, l’an 1648. 
pelles méaontes, qui eft le mefmc que Medentes, 
chez les Latins,c’eft adiré. Médecins. Lemcilleurde 
tous eft celuy, qui aucc peu de remedes aufli aifez à 
trouver, qu’ils lont faciles a préparer, s’acquitte de 
fon devoir, & qui par ce moyen en guérit plus luy feul) 
que nefontenlemble les plus fameux Charlatans avec- 
que ce nombre infinyde drogues, dont ils fe fervent, 
pour authorifer leur impofturc , qui n’eft pas moins 
odieufe à la Santé, fouverain bien de la vie, qu’elle eft 
cherc à l’ignorance, créature de la fourberie, &fa fille 
vnique. Mais il n’en eft point de plus accomply p que 
celuy qui manque le moins, eftant vn crime digne 
de mort, que de faillir, où il s’agift de la vie des horm 
mes. Le vray Médecin n’eft afleurément, ny vn r 
Adrcur de Tragedic, ny vn Interprète de fonges, ny vn 
Impofteur enflé de vent, ny vn fourbe d’Aftrologuc, 
ny vn mal-heureux fouffleurd’Alchymie. Il n’eft point 
du nombre de ces ambicieux aftronteurs, qu’on voit 
courir a perte d’haleine apres l’approbation d’vncPO' 
pulace ignorante i travaillée ordinairement d’vne ar- 
dantedemangeaifon de toute forte de nouveautez : il 
n’eft point de ces vendeurs de fumée, dont les denrées 
s’en vont au néant : De ces couppe-bourfes, à qui l’a¬ 
varice fait ofer tout fans rien craindre. De ces Empiri' 
ques depourveus de fçavoir & d’experience: ny de ces 
grands & importuns Hâbleurs, qui ne font rien moifl 5 
que ce qu’ils paroiflent. C’cft tout au contraire vn vra/ 
homme de bien, parfaitement habile & fçavant en b 
guerifon des maladies. C’cft en la perfonne d’Hipp 0,f 
cratevn fécond Galien, 5 c en celle de Galien vn autr e 
Aretée. Quoy plus ?Çen’eft point vn Arabe ignora^ 1 
& Barbare j mais vn homme civil & capable, qui a l eU 
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la Méthode d'Hippocrate eH-elle , &c. $ 

& relcu les anciens A utheurs, qui ne fe mefeompte nul¬ 
lement en la connoiffance de la Caufe, qui ne s’abufe j s . ^ 
point en ce qui fcmble /divin, & mefme extraordi- divinnn* 
nairc aux maladies , qui connoift pon&uellement le morbisia- 
genie des jours Critiques; qui ne croit pas que tant qu’ils 
durent, il faille fe repoler, & ne faire aucun remede, à la ûomm. 
maniéré des Iuïfs, & des Diatritaires , ou faux Métho¬ 
diques ; Qui fçait diftinguer judicieufement vne mala¬ 
die d’vne autre; qui par vne prévoyance prefque divine 
Va non feulement au deuant des accidens & des fym- 
ptomes qui accompagnent les maladies, mais en pré¬ 
vient encore les evenemens; qui efb en vn mot, vray 
Ehilofophe t , non pas Cajoleur, ny Compîaifànt; 
Dogmatique, non pas Empirique; Chirurgien tres- 
«xpert, & non pas Bourreau. Quefi quelqu vnfe peut ' Philofo- 
dire tel, ccluy-la fans doute doit eftrc tenu pour vn co ' 
homme qui en vaut v beaucoup d’autres, ou mefme Medko™ 
pour vn DembDicu, dont la grandeur nccciTariâ 

E/gale , ou peu s en faut, celle de Jupiter. vit Sri 

lil. yu'od oj/timits Medicus idem fit de vhilofiofhns. 

v Vir Medicus multisaliispræftantior ’HomeŸtts ‘jlùtdos //. 

E L S ont elle par vne grâce particulière de 
Dieu, Hippocrate, & Galien, ces deux Horm- 
mes merveilleux, & tout à fait extraordinai¬ 
res: Le premier fe peut nommer à bon droit, l’Aftre ^ 

& la lumière de la vraye Medecinei àufli peu capable tratc?^°' 
^Ue le Soleil, ny de a tromper, ny d’eftre trompé. tamfaiJcrc 
£ar en effet, y a-t’il quelquvn qui le puiffe convain-^^ faIIi 
cre d’erreur & de fauffeté? Il eft affeurément le vray albius^n 
Grince de la Médecine Rationelle, la iource fecon dcf omni “ Sct ~ 
011 les grands Efprits trouuent toujours à puifer, fans^”.^ ^ 
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Quejiion de <t5Medecine à difputer à Paris , /’d» 1648. 
que jamais elle fe tariffe. C’eft luy qui devant que la 
Philofophie fût née, ou connue, pouuoitfe vanter d’y 
exceller dé-jai luy que tout le monde loue, & qu’il ne 
fçauroit affez loüer: Luy quife peut dire la Guide tres- 
affeurée pour bien panferles malades: le plus grand de 
tous les Philofophes, ôc de tous les Médecins, l’Ou¬ 
vrier incomparable enfçavoir, en vigilance, ôc enge- 
neroflté, a qui nousdevons la connoiffance de toutes 
les bonnes Difciplines, ôc de tous les pltis beaux Arts 
qu’il a le premier inventez, & mis en leur pcrfe&ion 
derniere: tres-bon Maiftre en l’Art de panfer ôc de 
guarir: admiré de tous, ôc fuiuy de peu de gens*, car 
où font ceux qui peuvent l’atteindre? Pcrfonnagcvraye- 
ment divin, qui pouffé parvn purade de Charité en¬ 
vers les hommes, non par vne avare convoitife d’or& 
d’argent, ny par l’clclat d’vne vaine gloire, traittoit 
fans fard, Ôc fans tromperie les malades: condu&eur 
fidele de ceuxquile fuivent, aufquels, avant tous, il a 
monftrélc droit chemin qu’il a defeouvert; Guide in¬ 
faillible de la trcs-certaine Méthode inftituée par luy- 
mefmc, qui tout le premier a trouvé les moyens de fé¬ 
conder avec efficace l’ayde ôc l’ouvrage de la Nature; 
Homme à vray dire, qui eftoie vn original de vertu, qui 
tcfmoignoitcn tout ôc par tout, d’avoir vn efpritplus 
qu’humain > ôc h qui ne fit jamais bien , pour pare- 
ftre l’avoir fait, mais pourec qu’il ne pouvoir que bien 
faire; Homme,dy-jc,dont Ariftotea efté l’Interprct« 
en la connoiffance des Secrets de la Nature; de qui le* 
enfeignemens ont fervy de réglé ôc de niveau à la do*» 
drinede Platon*, Réparateur véritable de l’Anatomie 
entièrement perdue., laquelle eft à la M edccine, ce qu- 
cftodtlcfil d’Ariadnc, dans les deftours du labyrinthe* 













la Méthode d'I/ippocratc eji-cüe t &c. 7 

Premier Inventeur de l’Indication, qui à beaucoup en 
Peigne en peu de paroles, & toutes bien dites> Genie 
admirable, qui paroift obfcur, pource qu’il eft bref: 
mais qui eil moins obfcur qu’il n’eft bref: de qui les 
oracles font comme infpirez d’vnevoix celcfte, les de¬ 
crets plus certains que les Oracles mefmcs. Que s’il a 
iaiffe quelque diofe à dire, il l’a fait, pour avoir prefque 
tout inventé : ou s’il l’a feulement efbauché, il n’a pour 
tant rien eferit, fans vne grande raifon» ü obligeant au 
telle, 6 c d’vn fl bon naturel, qu’il n’a rien feeu* qu’il 
tfait bien voulu que nous feeuflions, &: que mefmes il 
Hait refpandu avec vne profufion généralement vei- 
le a tout le monde. Mais fi recommandable fur tout 
fbit pour la vivacité, foit pour la fageconduicte de Ion 
cfprit, que perfonne ne fe vantera iamais en vain de fça • 
Voir ce qu’il a ignoré. Au grand Hippocrate afucccdé 
v n autre prefque luy-mcfmc : c’eft le fameux Galien, 
cjui a remis en vfage cette'noblc 6 c tresvtile connoiflan- 
ce de la Medecine, publiée au monde par Hippocrate, 
mais apres fa mort abandonnée par la nonchalance des 
hommes, & enfevelie fous les ruïnes du temps. Il eftoit 
Hâtif d’Afîe, comme fon glorieux predccefleur i Câ¬ 
pres luy le premier desMedecins: il fe pouuoit dire aufti 
Médecin fans fécond, 6 c relevé par-deftus tous les au¬ 
tres. Tefmoins fes Efcrits, dont il s’en eft perdu plu» 
ficurs, & il nous en eft refté plufieurs aüfli, qm font des 
Hlonumens immortels de l’excellence de fan cfprit, ôt 
des rayons efclattans d’vne vraye & fincere doctrine. 
Car il ri eft point de fçavant, qui puiffe nier, que ce 11e 
fut vn Philofophe tres-accomply , vn Océan de toute 
forte de fciences, &vngenereux Pourvoyeur, qui fai-* 
^°it à tous vn partage liberal des plus beaux Arts, &: 

B ij 










8 Qucjl'tm de ÎMèdeeine à dijputer à Paris, l'an 164S. 

des difeiplines les plus exquifes. Aufli eft-ce de luy, 
comme d’vne claire & fécondé fource, que l’eflitedes 
Médecins a puifé tout ce qu’il y a dcbonenlaMedeci- ; 
ne. Mais nous luy auons fur tout cette obligation, d’a¬ 
voir apporté à la vie humaine , comme vn don & vn 
prefent vniquede Dieu, cette Rationelle, Dogmatique? 
vraye & légitimé Méthode de guérir, difeontinuée par 
les hommes, & prefquc abandonnée par leur noncha¬ 
lance, à faute de l’entendre? ayant long-temps demeu¬ 
re cachée, ainfi quel’illuflrc feu de Promethée, dans 
l’obfcurité delà Nature, & dans le profond puits de 
Hippocrate. Orc’eften effet & véritablement que ce 
myfterieux Interprété des connoiffances les plus fecre- 
tes,aenfcigné ,que comme les Contraires fe gueriffent 
par les Contraires: les femblables de mcfme font con- 
fervez par les Semblables. Ildefire en vn vray Méde¬ 
cin, ce qu’il a pleinement poffedé luy-mefme, comme 
le plus excellant Mailfre de l’Art”? C’eft qu’il fâche tou* 
tes les belles Lettres, &la Philofophicj celle fur tour? 
qui s’employ c à rechercher, & à defeouvrir les puifTanceS 
occultes de la Nature’? Qu’il connoiffe les Principes, 
les Elemcns, les Temperamens, l’vfage des Parties’, les 
Paculrcz delAmedeur energie, Meurs fondions, conv 

me encore les caufes, & les lignes des maladies? quavec 
cela il entende autant qu’il le peut. Les chofes non na J 
turelles? qu’il tienne comme en là main, la nature des 
indications') îa force, l’vfage, la vertu, & la iuftequam 
tiré des medicamens tant hmples que compofez. Car 
celuy (ans doute combat les yeux fermez, à la façon des 
Andabates, qui fans.avoir vne pleine connoiflance de 
routes ces chofes, ofe meîchamment prendre le nom, & 
faire la profeilion de Médecin. Comme il eft donc cer- 
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tain qu’Hippocrate ce venerable & divin Vicillard, a le 
premier remis par ordre l’Art, ou la vertu de guérir, 
qu’il a mefme aflorty & illultré de Préceptes, tous ex- 
cellans & tres-falutaires', auflieft-il indubitable, que 
les ayant digérés, en fuiuantla voye, la méthode, & 
les moyensconuenables, il amis en foniour & dansle 
plus haut comble de perfection, cette divine Science. 
Mais l’ayant fait avec vne briefvetc fi aultere, & firef- 
ferrée,qu’ila durant plufieurs fieclcs eu befoin d’avoir 
vn Interprété, qui donnât dans le fonds de fes penfées, 
& dont l’explication fût d’abord receuc avec applaudif- 
fement, Tel a cité fans doute, avec le meilleur droit 
que l’on puifie dire, Tranquille ou Serain, ce Nom 
de Galien, fignifiant tous les deux enfemble. Carfivn 
Hfprit fi rare, & fi clair-voyant comme eiloit le fien, 
iî’euft fervy de phare & de flambeau dans lestenebres 
myftiques d’Hippocrate, la race des Hommes fereit 
prefquetout à fait privée de ce tres-ancien & incompa¬ 
rable bien qu’elle en a rcceu. A quoy pour vn plus grand 
comble,il a judicieufementadjouftélefecretdes Indi¬ 
cations, dont la Dodtrine d’Hippocrate, pour n’eftre 
pas moins profonde que difficile â entendre, requeroit 
vne déclaration plus exaCte, & plus ouverte; Comme 
donc Cefar Augufte, & le bon Prince Trajan, pour 
avoir réparé les Temples, & les Ouvrages publics, em 1 
bcllis, refaits par eux-mefmes, ne méritent pas moins 
de gloire, que les Fondateurs & les Architectes de ces 
fcaftimensfuperbesi ainfi Galien, qui parlefctaircifTe^ 
ment d’Hippocrate a enrichy la Medecine, de l’addi¬ 
tion des Indications ,auffifubtile qu’ingenieufe, & tel 
qu’vn autre Efculape envers Hippolyte, a rappelle au 
jour & revny ce travail efpars, & qui cftoiten defordrei 

..... ; ~~ q ~~~ 
















io Quef ion de Medecine à dijputer à Paru, l'an 164.8. 
mérite affairement que la meilleure Pofterité lerecon- 
noiiîe, ainfi qu’vn lecond Hippocrate, &c qu’elle mef- 
me l’honnore, le rcverc,& l’embrafte tendrement, com 
mel’Efculaped’Apollon,& le Theféed’Hercuîe. 


O 


R comme c efl v»e chofè fatale , 

Que les plus a grands projets , fp) les plus import ans, 
cum ^cft" ^—* Quand on les a formez., ne durent pas long-temps. 
fummifq; Ainfi arriua-t’il qu’vn Art fi excellant, comme eft 
negxtum cc l U y je l a Médecine, ayant commence de fe bien efta- 

Icare diu. . .. * c . , . J , r ,, 

LuuntUil biir, ne rut pas de bien longue duree. Que li l on en 
>’ veutfçavoir lescaufes intérieures, elles font deux, dont 

Tvne eft le parler fuccint d'Hippocrate, qui de fo y- 
mefme cft aftez intelligible , mais qui n’cft entendu 
que de peu deperfonnes, la plus grande part ne le poll¬ 
uant comprendre', <3c l’autre, la difficulté de la chofe, 
qui de la mefme forte qu’elle admet dans fes Myfteres 
fecretsvnc vive induftrie, elle rejette auffi vn profond 
afifoupiflement, & vnc pefantc non chalance : carc’eft 
le vice des hommes, de négliger ce qui eft facile, &de 
s’eftrayerdeeequi ne l’eft pas. La v raye Médecine fut 
ainfi bannie de la famille des Afclepiades,commc du 
lieu de fa naiftancefi bien que de fa première & affieu- 
rce demeure , clic s’eft depuis fourueyée en deux de- 
ftoursdifferans. Le droit & Royal chemin, eft celuy 
des Rationels., non pas de cds faux Méthodiques, qui 
ont tout gafte i non plus que des Empiriques, qui ne 
marchent que lur vii pied} & voyla pourquoy ce n’cft 
pas merveille, fï comme boiteux & débiles Triacieurs, 
ils font miferablement réduits à l’aumofne. La.condi- 
tion de toutes les meilleures chofcs eft telle , que celles 
qui leur font,contraires >fe trouvent tres-mauvaifes. Le 
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defaut n’eft point de la droite voye,mais du fiouruoye- 
ment, qui eftdautantplus dangereux, qu’il cftefloigné 
davantage du grand chemin. Mais d’où vient donc ceo 
te perte ? d’où cette corruption > d’vne énorme & bar¬ 
bare ignorance, quia pour mere & nourrice la fainean- 
tifei à laquelle s’eftant affujettis les opiniaftres Métho¬ 
diques, avecqucs les idiots &c ftupides Empiriques, ils 
ont quitté la charte Pénélope, pour s’amufer apres de 
vilaines fervantes. Et comme près de la falutaire Pa¬ 
nacée, ^ Mifcros 

Le mortel b Mconit trompe ceux le cueillent: fallunt 

Ainfidans le falubre & facré bocage de la Santé, ger- aconitalc- 
ment & pullulent fccrettement des herbes malignes, &c 
qui font pleines de qualitez veneneufesi tellement que George. 
fous le nom & l’ombre d'Hygce, clics Ce tiennent cachées 
iufqu’à ce qu'elles ayent pris peu à peu leur accroiffc- 
ttient. De cette Empirique ne fe peuvent point dire In¬ 
venteurs ny Serapion , ny Phdinitt. Elle ne doit fa naif- 
fance qu’à foy-mcfme i &: dés le iour qu’elle vint au 
monde, à la maniéré des c Aloïdes, elle creut à vue c hî c 
prodigieufe grandeur. Alors fortifiée d’vne infolentc Aloïdas 
préemption , elle reietta loin de foy la connoiftànce 
des beaux Arts -, prenant en partage S: en propre la feu- vidi Cor- 
impudence, qui tient le deffus encor auiourd’huy. 

Ainfi elle ofe effrontément fe vanter d’eftre ln plus an¬ 
cienne de toutes. Mais que ne dis-tu plutoft , 6 Babil- 
lardc! que c’eft l'ëxpcrience , de qui tu n’es proprement 
qu’vn Avorton ? Que ne t’advôües-tti defeâüeufe, mu¬ 
tilée, &tout à fait imbecille, au prix de cette Divinité 
tu telaire des hommes, la Médecine Rationelle. Ncfçais- 
tü point que de l’Expericnce,c’eft à dire d’vne obfer* 
v ation attentive, & bien confiderée, font Venus tous 
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les Arcs, voire la Médecine mcfmc, Garde des Arts & 
de leurs Ouvriers. CarlesRemedes ayantcfté trouvez 
par rencontre & par vfage, dés aufti-toft qu’on les 
defeouvrit, les Amateurs de la vraye Sageffc com¬ 
mencèrent à s’enquérir de leurs caufes> de forte que la 
Raifon les ayant tirez depuis de leur obfcurité pre- 
miere, les a par mefme moyen aufli réduits en pra&i- 
que 1 Et ainfi la Medecine , de Raifonnante qu’elle 
cftoit, eft devenue Raifonnable. L’Experience donc 
a marche devant la Raifon, ainfi qu’vn voyageur qui 
va devant le guide qui le conduit, auquel il deman- 
dequel cft le meilleur chemin, de plufîeurs qui fe 
prefentent ,quel ccluy qu’il doit tenir , s’il doit fuir 
vre celuy qu’il tient, fans le changer, jufques à ce 

? u’il (oit arrivé au Palais de la falutaire Hygée > s’il 
aut deftourner, à quelle main i ou s’il cft mieux 
d’aller toujours la mefme route jufques au bout. Ainfi 
l’Experience ne Tachant pas où elle en eftoit , a rencon¬ 
tré k Raifon pour guide tres-affeurée, avec tant de bon 
fucez , qu’à force de fe laiffer conduire & gouüerner 
par fes ordres, elle fe tire enfin des mauvais paffages, & 
dclaconfufion douteufedes (entiers differens qui l’eim 
barraffoient. Qu’à tfxperience s’attribue doneques 
l’invention de guérir par vn cas fortuit, pourveu qu’on 
advoüe,quec’cft la Raifon qui la redreffe, & qui la con¬ 
duit. Aufli eft ellepour ce mefme effet plus iuftement 
appellée, Obfer\>atrke , ou Surveillante, ét Memoratriiï) 
que cette non-ehalante & aveugle ëxperience, avec tout 
fon concours de fymptomes. Mais fans les aufpices de 
la Riifon, il eft d’elle comme des yeux ouverts dans les 
efpaiffes tenebres, au milieu defquclles quelque effort 
qu’ils faffent, il leur eft impoftiblc de rien voir, fi la lu* 
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miere venant d’ailleurs, ne leur en donne le moyen. 

Ces concours feuls eftoiét tout l’appuy des Empiriques: 
ils n’avoient point de meilleur fouflien,ny de coudu- 
&eur plus affairé : 8c comme les Quinze-vingt de Paris 
ont leurbafton pour guide, pour oeil & pour Soleih ainli 
s’eftoient-ils mis dans l’efprit, que par le moyen de ce 
concours, ils pouvoientavec certitude eftre conduits a 
la çonnoiflancc, auprefage, 8e à laguarifonde la mala¬ 
die. Quant à Tes caufes, ils ne s’en mettoient nullement 
en peine, n’eftant pas queftion, difoient-ils, de recher- 
clier ce qui fait la maladie, mais de fçavoir ccqui l’oflc: 

Pour cela mefme, ils avoient trois rangs, ou trois divers 
ordres d’apprendre la Médecine, l'Autopfie, ou cequipa- 
r oiftil'œil , l’hilloire connue, Sc 1 ’adrcffe de pafferdu 
Semblable au femblablc. Mais le bafard n’a point de 
Commerce avec la Prudencei Se ce qui n’eft point bien 
advifé, n’eft point feur aufli.. Car qu’y peut-il avoir 
d’affeuré en cette divcrfité dc'conftitutions particulie¬ 
rs, & dans cette immenfe Sc infinie eftenduc du pro¬ 
pre Se particulier tempérament d’vn chacun? 

Quel moyen de lier \n fi changeant d Prothce ? ^ ^ ^ 

A quelles illufions de longes trompeurs né s’àhcur- ncam vuî- 
tc nt-ils pas ? Ne font-ce point les mefmes caufes, qui tusmutar.- 
^°nt leur Hiftoire j 8c fon Imitation incertaine 8c mal- JJ™ no j° f 
fondée j comme celle qui inclure trop fouvent la cou lib. 
dèeàla toife, 8c la toifeà la coudée ? En effet, n’eft-il ■* 
pas vray, quefuivantles diversfujets,diverfesfont aufti 
caufes des maladies) diverfela condition des fujets, 
diverfe la conftitution '■> 8c qu’au refte, fouv ent ce paf- 
kge eft autant du femblâbleau femblablc, que du blanc 
^ noir, 8c du noir au blanc ? Se fait-il aux parties ? il eft 
Itlî d-feur} aux maladies? il cil trompeur: aux reme- 
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des? il eft meurtrier. Ceux qui par le concours des fym- 
ptomes, teudoientàdes buts douteux & fi muables, ne 
les frappoientpas mieux, que feroic ccluy qui pourfui- 
vroit e des corbeaux 

zAgrands coups de cailloux & de mottes de terre. 

Ce choc aufli, comme celuy des gens de guerre dans 
la meflée, ne fçauroit cftre que funefte & mortel, en. 
ce qu’il abufe les mal-advifez, les trop crédules, ôcles 
peu Içavans. D’ailleurs, qui fera le Sage, qui voudra fe 
fiera vnc obfervation toute feule, & ne l’appliquer pas 
à la recherche de la Raifon ? Mais ces périlleux faifeurs 
d’effais paffoient bien plus outre,puis qu’ils mefprifoient 
la fcience de l'zAnatomie, c’eft à dire le fil d’Ariadne 
dans le labyrinthe de la Medecine, dont lesfenciersem- 
barraflez, ôc fe perdans l’vn dans l’autre, rendoient la 
foitie hors de ces deftours extrêmement difficile. De- 
quoy neantmoinsilne faloit pas beaucoup s’eftonner, 
veu qu’ils renonçoient à la Raifon mefme, par qui nous 
fommes véritablement Hommes, Sc Médecins, llss’ar- 
rachoient les yeux, afin de voir plus clair ( ce qui m’eft 
vne merveille bien effrange ) du moins, pour ce mclnae 
effet ils efteignoient les flambeaux, au milieu des tene- 
bresles plusobfcures. Que ces Maiflres Fourbes gar¬ 
dent donc pour eux leurs in v tilcs effais, bc leurs trop dan- 
gereufes elpreuves. Quant à la Méthodique, de quel 
auteur, ie vous prie, fe pique-t’elle de tirer gloire ? N’eft- 
ce pas de Themifon , ce noble Charlatan de Syrie > cet. 
Impofteur plus pernicieux qu’vue mauvaife Automne» 
& plus contagieux à Rome, que ne fut jamais la Pcfte? 
Ce pipeur illuffre, par nouvelle demangeaifon d’inno¬ 
ver, ôc d’impofer au monde, compofa la Méthodique, 
delà mefme forte que les araignées forment leurs toiles* 
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Perfonnagcaurefte,plusambicieux ôc plus obftiné que 
ne furent jamais tous les Empiriques enfemble. Car 
combien tefmoigne - t’il d’eftre arrogant , par le nom 
mefme qu’il s’attribue ? Combien effronté à reprendre 
Hippocrate? Et combien temeraire encor enla profef- 
fton qu’il fait, d’enfeigner en dix mois la. Medecine, 
quoy que ce foit vn Art fi long, que la vie la,plus longue 
peut à peine fuffire à le bien apprendre? Voylapour- 
cjuoy il ne s’arreftoit ny à la caufe de la maladie,ny à l’en¬ 
droit où eftoit le mal, ny aux forces du malade, ny à pas 
Vne des autres circonftances les plus folennelles, où s’at¬ 
telle religieufement cette divine Science, à caufe qu’il 
fevantoit impudemment, d’avoir trouve vn abrégé de 
ta Medecine, ou .pour mieux dire,vn abregédela vie. 

Or quelques grandes que fufTcnt toutes fes promefles,il 
ne faloitpas cftimer moindres celles de l’impertinent/ deThef- 
f tippon f Thejfaluf , qui abjura fi fort toute honte, que v “j, c 

des peignes ôc des outils de cardeur, il paffa foudain , ou /. mtthoii 
fe le fit accroire, aux marques d’honneur de la Medeci- meiendi. 
ne, & devint tout à coup cygne, c’eftà dire Poete, de 
c orbeau qu’il eftoit auparavant. Tellement que ce n’cft 
Pas fans caufe, qu’afin de chaftier ce Thrafon, Galien fe 
Hrt contreluy ôc dufoiietôcdeseftrivieres, iufques.là 
niefmes qu'ilfcmble quelquefois oublier fon nom, & en 
1 changer la douceur en feverité, à force de le gourman- 
. der, & de tenir en bride cet animal indomptable,& trop 
d fort en bouche. Ils ferrent Ôc lafehent, difent-ils, corm- 
, nie bon leur femble, ou mefmcs ils inventent ie ne fçay 
? <pioy de méfié de tous les deux : ôc cependant ils vous 
- naortifioient le Mifcrable qui s’eftoit donné à peigner, 

:, ^ a cardera ces Ouvriers, d’vne macération, ou d’vn 

’■> le ulnc de trois iours, ôc le plus fouvent d’vne éternelle 
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inedie, qui leur eftoit comme vne pelle Diatritairc/ Ces 
rigoûreux Peres de famine ne penetroient point dans 
les cliofes cachées, & faifoient comme s’ils eulfent von- 
lu jouer du Luthfans chordesv En quoy, certes,com¬ 
me en toute autre chofc ils clloicnt peu clair-voyans, 
de nepouuoir connoiftre que l’expcriencc requiert le 
fecours de la raifon; 6 c ne fc tient jamais affairée, fi elle 
ira cette guide avecque foy : La raifon aulîi confulte 
l'Expericnce, qu’clle fortifie > 6 c comme fes rapports 
fontfideles,c’cll fans difficulté qu’elle y adioulle foy. 
Elles s’entretiennent ainfi dans vne amour mutuelle: 
la main ay de la main: les pieds s’entrefuivent ; 6 c vous 
ne fçauriez fans incommodité, les feparcr l’vn de l’autre; 
Il faut donc, que comme T Amercgit le corps; la raifon 
demefmcgoiiverne l’experience. Celuy fie pourra dire 
Médecin, qui connoillra les parties malades, lagc, l’air, 
le lieu, leslaifons : qui en Hippocrate feravn vray Galien, 
6c en toute maladie vn autre Hippocrate.: 

P k r les travaux de Çjahen , comme par ceux d’vn 
fécond Hercule, &.par fa divine Méthode,ayant 
efté réprimée, 6c renducrcalmecctte double pe¬ 
lle delà plus fa in te, & la plus véritable Médeci¬ 
ne, l’Art de guérir, ou la guerifon mefme fondée 6 c 
preferipteparHippocrate, reprit vne nouvelle vie, ef- 
clairant le mondcd’vnc tres-viuc lumière. Elle fubfifh- 
dans cette vigueur, durant le temps que la politeffe dcs : 
belles Lettres fut en ellime, & qu’apres Galien , ces lieu-'' 
reufes rcfles de lavraye Grece, 6c du meilleur âge, Arc' 
tee, Oriba/e. , <Mcce, Paul , Alexandre , 6c les autres, pri¬ 
rent le foin de la maintenir, de la défendre, 6c de l’illu- 
flrcr. Ainfi tant qu’apres la courfc, ils fe baillèrent en" 
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tï eux de main en main ce flambeau, &: qu’il fe trouva 
des gens pour le receuoir i elle fut en grand crédit par 
1 authorité de ces excellens Hommes , & le fit aufli va¬ 
loir beaucoup par la recommandation, & par le fuffra- 
gede la Santé. Mais enfin, il arriva peu à peu, qu’vn 
âge pire, plus groflier, & moins efclattant,degenera par 
je nefçay quel dellin, non pas du prix de l’or en la blan¬ 
cheur de l’argent,ouen la fplendeur de l’airain, mais en 
la rouille & en la rudelfe d'vn fer invtile entièrement 
caché fous la terre. Car cette horrible barbarie, où fe 
trouva jointe vue déformé ignorance, s’empara de ces 
mifcrables fiecles j apres que des tenebres plus que Cim- 
meriennes eurent offufqué, ou melme eftouffé la vive 
lumière de la vérité i d’où il ad vint que les bonnes Let¬ 
tres eftant bannies, & comme arrachées de fa compa¬ 
gnie, on vit toutes cndefordre& en alarme les pauvres 
Mules, parmy la trouppcdefquelles elle eil toujours en 
fonlullre, & enafléurance. Au milieu de ces tenebres 
des beaux A rts, & dans cette noire nuit, qui ell le temps 
le plus favorable aux voleurs, pour prendre l’occafion 
de vous faifir d’elle j 

a ^Arabes 'vagabons, n eftes 'voiis pas Venus vobis A™ 

Habiter nos climats ,/ans les auoir connus ? rabesve- 

Mais qu’avez-vous de commun avccque 1 ’elegance niftis in 
des Grecs? Par vous a elté foiiillée la meilleure Philofo-° ; ^™J 
phie j & confufcment broüilléeavecqiie la pureté de la Ub.s. 
Medecine , vous mefmes l’avez infeétée, Empoifon- 
neurs trois fois plus venimeux quelepoifon mefme, & 
triples larrons? Comment donc elles- vous fi hardis, que 
de vous emparer du fàcré nom de la vraye Medecine, 
qui vous a tant en horreur ? car c’ell par raifon, & fui- 
vant la droittevoye qu’on la voit procéder en tout fou 
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ouvrage, qu’elle achève avecque peu de remedes,mais 
efprouvcs, 6c tous bien choifis. D’ailleurs elle n’eft 
pas moins charte que fobre? & ne peut fans averfion 
ouïr parler d’vne trop grande quantité de drogues tou¬ 
tes invtiles, 6c fuperflues. Comme en effet, tous ces 
beaux fatras de mille rcmedes vénéneux , à quoy fer¬ 
vent-iis qu’à vendre la mort bien chèrement ? car ils n’y 
conduifent point par des moyens {impies, mais com- 
pofez, 6 c qui fe preftent leurs forces, afin que de cette 
forte, vne pefte en arme vne autre. La mort fe vend 
par eux 6c chez eux, fans qu’ils manquent jamais d’a¬ 
cheteurs. Le venin y eft ouvertement eftallé, comme 
quelque precieufe marchandifc. Celuyqui le vend, le 
livre impunément > mais impunément ne le reçoit, le 
mal-heureux qui l’achete, bien qu’il luy courte beau¬ 
coup. D’où il fevoitafTez, qu’autant que la Médecine 
fefert avec précaution 6 c religieufement de la Nature 
des chofcs, pour la commune confervation des mortels, 
autant impudemment enabufe pourfes interefts, cette 
Charlatane,fuborneufe, attrayante, maquignonne 6 c 
fauffe vendeufe de bagatelles,& de happe-lourdes? dont 
les merceries & les denrées font aufli mauvaifes, que fa 
profertion eft infolente. Car apres tout, elle ne confifte 
qu’en vne copieufe fuite de noms, ou de remedes vainsj 
6 c quoy que par eux ellene combatte nullement les ma¬ 
ladies, elfe s’en vante neantmoins, 6c fait comme ces 
pa{fc-volans,qui dans vne armée, où ils ne fervent que 
de nombre , font fi effrontez, que de fe dire Soldats, 
encore qu’ils n’aillent jamais aux coups. Certes, l’auda¬ 
ce de ces Efcrocs àmeflercnfemble les poifons, n’eft pas 
moindre, qu’à leur impofer des noms cftranges, tels 
que font les Phlegmagogues, les Cholagogues, les Ce- 
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phaliques, les Bechiques, les Cardiaques , les Bezoar- 
diques, les Lithontriptiqucs , les Spécifiques, & ainfi 
d’vne infinité d’autres femblables par eux inventez, 
pour abufer le peuple ignorant. Que s’il en cft fait men¬ 
tion dans les elegans ouvrages des plus doiéles, te des 
plus polis d’entre les Grecs, c’cft pour les auoir reconnus 
par vfàge, te mefme éprouvez par raifon > te non pas 
comme ces peftes vénales, ces Merciers te ccsEflallcurs 
de mal-cncontres, qui par vne aveugle te précipitée avi¬ 
dité degagner,lesontlafchementproftituées. CesBar- 
barescncor ont bien ofé condamner aux mines, cette 
pure & innocente Vierge, la Médecine i iis l’ont com¬ 
me abandonnée en des lieux foufterrains, pour y tra¬ 
vailler aux métaux, & tirer d’eux ou des fecrets profon 
dément cachez dans leurs veines,ce qui n’eftantveu, 
ny fccu de perfonne, eft, comme il doit eflrc, plus vti- 
lemcnt couvert que defeouvert. C’eft vne vérité gé¬ 
néralement connue te reverée des Sages, que tout ce 
qui naift par tout, naift pour l’homme, par vne grâce 
particulière que luy a faite le grand te fouuerain Pere 
de famille : Et à vray dire, comme il a formé l'homme 
pour foy, aufïi eft-il vray qu’il a tout créé pour le bien 
de l’homme ; & qu’au mefme lieu où il l’a fait naiftre, 
d luy a mis en main vne bien-heureufe abondance de 
toutes commoditez, pour l’apprcfter àfon vfage, avec 
Vn foin vigilant, te vne adrcfTc induftrieufe. De cette 
abodance déjà toute acquifc,& àquiriennemanquoit, 
^ui luy pût ellre vtile> ou fi vous voulez, de cét vfage 
v oifin & domeftique des chofes neceffaires, la convoi- 
dfe d’autruy, te la leurenadeftoumépluficurs,iufques 
a les tranfporter comme hors d’eux-mefmes, à des fe- 
c °urs eftrangcrs, te tout à fait inconnus. En quel cli- 
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mat doncj & en quel pais, quelque reculé qu’il Toit, 
ne courent-ils point par mer & parterre, apres ces pré¬ 
cieux périls , qui leur font fi chers? On leur apporte 
d’vn autre monde, ce qui les tue dans leurs maifons: 
h Totoque h P ar tout Wnivers pour eux on va quérir, 

exquiriuir Ce qui fait tant de maux, & tant d’hommes mourir. 

orbe, quo Ainfr à moins que d’eftre Prince , & d’avoir de 
queperif. q uo y fournir à cette horrible defpenfe de remedes, l’on 
ne fçauroit heureufement guérir d’vne maladie. Mars 
cen’eftnonplusà la Fortune qu’à la Pùilfance, & aux 
immenfes richelïcs que la Médecine eft aflervie. C’elf 
à l’Humanité feule, qui fait qu’cllè s’elludie fur toutes 
chofes à n’eftre point fomptueufe,ny à charge aux ma¬ 
lades : comme encor à vivre fobrement, fans aucune 
profuhon, ôc à guérir par des remedes qui foient aulïi 
faciles à préparer, qu’à trou ver. Si la pierre d’azur vous 
manque, &fr fa racleure & fa pouflïcrc ne fe vendent 
au mot du précieux Trompeur, qui eft de mefme cabale 
que le polfoyeur qui enterre les corps, c’eft fait devons, 
& de voftrevie. Ces impolleurs s’entendent fi bienen- 
femble, qu’il en faut palier par où ils veulent. Si vous 
n’achetez donc pas( &c deulîicz-vous vendre ou enga¬ 
ger corps & biens ) cet Ambre qu’ils vous vantent h 
fort, quoy qu’il ne foit que le vomilTementde la mer, 
ou de fes mon lires i ces perles fi recherchées, excrcmens 
qui s’attachent auxeonques» &ce petit os qui fe trou- 
ueàcequ’ilsdiftnt, dans le coeur du. cerf ï. vous voila 
confifqué, il-faut defloger >aù convoy, à l’enterrement! 
Que h {impie peuple le peut dire heureux en fa pauviC' 
té, d’élire à couvert des impoftures de ces fourbes, SC 
pluft à Dieu'qu’il leiut aufli de tontes leurs autres nia* 
iiecsf Us s’emredannent àrirej de la trop facile crcdir 
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lité de ces Riches, donc ils ont fait leurs chalands, à cau- 
fe de leur opulence. Ils fe jouent des plus grands, des 
médiocres, & des plus petits, par leurs magnifiques pre- 
ftiges de proméfiés & de tromperies. Voila donc com¬ 
me de cette fondrière d’ignorance cft fortie à gros bouil¬ 
lons, cette effroyable vermine de remcdcs fans remc- 
desi voyla, dis-je, comme de cette fource fi fécondé 
en ruines , s’efcoulenc tous les maux qui affligent le 
Public. Tellement qu’en cette foule & en ce ravage, 
bien à peine fe peut faire ouïr la vraye doétrine d’Hip¬ 
pocrate, qui ne donne pas feulement la Santé, mais qui 
la confervci Doctrine connue de peu de gens, & qui 
ordonne aufli peu de remedes,tous vrais neantmoins, 
& tres-excellens. Or je veux que l’on endure tant qu’on 
v oudra, que les Arabes foient des Voleurs & des Pira- 
tes de terre, qu’en efclaves efehappez vne faillie fanati¬ 
que ait pouffez de fureur dans la Medecine: Mais qui 
pourra fouffrir que ces Pillc-bourfes infultent fi temerai- 
re ment furie plus honorable detouslcs Arts ? Qu\avec 
v Uc pétulance effrenée, ils faffent degaft dans fon païs, 
& qu’enBrigans forcenez, ils frappent, ils bleffent &c 
c ouppenc mefme la gorge à laplufpart du monde ? Ce 
font eux en effet, qui en ont confpiré la ruine, eux qui 
Jont ennemis jurez du genre humain, eux qui authori- 
*ent leur vanité,d’vn fpccieux nom Grec, dont ilsfe qua¬ 
lifient à faux titre : Car ilsfenomment Chymicyics, bien 
qu’ils deuffent plutoft s’appeller (himeriefues , & en Ara* 
corrompu,puisqu’aufhbien cen’eft d’eux que cor* 
îü ption, & que pourriture, Alchymiftes, ou Maiftres ou. 
^ r iersdM/c^>w/>,qui eftpafféeen terme commun pour 
Wfemonnoye, & myfterieux Profeffeurs d’ignoran- 
L’etymologie en peut encor eftre tirée d’vne autre 
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bien lourde barbarie de noms, n’elfant en effet que de 
barbares Spagyrics: A quoy s’ils adioufloient vne lettre, 
ils trouveroient Spargyrics , ou tireurs d’argent : Ope¬ 
rateurs ridicules, qui ont pour tout threfor, des char¬ 
bons? pour raifon, vn fourneau, pour effudel’vfage des 

cendres, & pour Méthode, l’impudence. Quel bon 
effet peut produire leur Mcffier infâme, ce dangereux 
Boute-feu,cet Incendiaire, & ce Coupe-gorge, qui n’a 
pour Inventeur &: pour Auteur qu’vn Paracelfc , ce lar¬ 
ron public, & .ce chaffe-trou peau d’Hippocrate, coin- 
o iiiiusa meCacus le futautresfoisd’HcrcuIe. 
tros Orc c Ce noir Fils de V'ulcan, ce monfire au \afe corps, 
gneT'ma- Quels tourbillons de feu ne poujfoit-il dehors ? 

gnâfcmo- d Mais comme le Maiftre des Forgerons cftoit fon 
le fa-cbat. p erCj Prcfomption de mefme, maiflreffc de l’ignoran- 
â dePara cc P 011110 ^ ^ lrc &merc , l'Impudence, fa nourrice 
celfo, ejus lyvrognerie fa côpagne infcparable,l’obfcuritéfagui' 
fcripds, de, le cabaret fa maifon, &: la mendicité tout fonreve- 
viu' nu * Car à la fin, cc dernier Ouvrier de mal-heur, qui 
morte, vî- n’eftoit rien moins que Médecin, ne futaufli à fon dont- 
E C rJ(hi°m ma g e Si uc trop véritable mendiant. Ce n’cft donc pas 
quatuor li- luy faire vne iniurc, que de l’appcller Coquin, cnncmf 
bris, in & maffacreur public i fi dëpourveu de la connoiffance 
futavitno- ^ cs lettres Grecques & Latines i c’eft adiré, de toute 
vammedi- liberaledodrine,quepour débiter fes prodigieufes refi 
ràccîfi Pa " vcr * es> ^ Iu Y vndevin & vn interprète, qui pu* 
Raymim- bliaft en Latin les extravagances & les chimères qui lu/ 
dumMin- troubloient le cerveau , parmy le vin & l’yvrogneriC' 
t^rhlZo- L’ancienne & finccre Medecine commcnçoit depuis 
duMedlca. peu à renaiftre,avecque les belles difciplincs*, quand cc 
rcm^Adâ- Ccnc breux Artifan l’attaqua premièrement par mine* 
m«m invi- entraiftre, puis en alfa Afin, avec lp fer & la flamme. ?! 
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le mit à faire profeflion d’vne Hermeticjue par îuy for- tù cem*• 
gee, directement contraire à la Medecine; & ce très- 
vil remueur de cendres, fe prit à fouffler à perte d’ha- Danielem 
lcinc, pour diffiper , s’il pouvoir, la fage conduite Sé " c “ ul J 
d Hippocrate: ce qu’il fit encor, afin de regner impe- TofelfûchJ- 
neufement parmy fon charbon, en vray vendeur de fu- cunt 
mée. De ces cendres il en tire de nouueaux principes de clmanâ 
Ion art tout nouveau , pour en faire l’eftabliffement. Il cwtin 
rc iette les Elemcns des Sages Dogmatiques : ilbafoiie J^chcum 

I Anatomie : il rebutte la connoifTance des Tempera- tniuZpu 
inents; ôc l’intemperé brouillon ofè la nommer Sujet,/™, Ioan- 
comme ces vieux efehaudeurs de ThefTalic. S’agit-il "aghim ^* 
du Prognoftic des malades? il y eft entièrement aveu -noBibusme- 
gle. Quant au Diamoflic , ou à leur connoifTance, il n’y i,c “; t Mc - 
c ntend rien, ny en la cure par conlequent,& ccn eft pas in 

Vue bien grande merveille. Apres cela, que peut-il eftrc^ 
cpi’vnEfgorgeur à outrance, qui fevanted’ofterlefem- 
olable p ai* le fcmblablc, c’eft à dire, d’efteindre le feu 
par le feu, &dcfcchcr l’eau avecquc l’eau. C’eften vn 
ttiot, adjoufter mal fur mal pour remède, Sc guérir corn¬ 
ue fait le Bourreau, par vne dernierc violence. Pour 
ce qui eft de la Dicte, ou du Régime de viure, véritable 
& infaillible moyen de la haute SagefTe, & de la droite 
Médecine, il n’en veut point ouïr parler: Au contraire, 

II la rejette bien loin, Tinfatiable glouton qu’il eft, &: 
n’a pas moins d’averfîon pour elle, qu’en a pour l’eau 
1 Hydrophobe.Ce font les vanitez que fe donne cet au¬ 
dacieux & importun Fanfaron, qui ne ceffc de publier 
lnfolcmment,qu’autre que luy ne tient le feeptre de tous 
l e s Arts liberaux, bien qu’il n’en feeuft pas vnfeul, & 
cju’iln’en eüft aucune teinturc.il fe vante encore, d’eftre 
Monarque des Secrets, ôc l’cft en effet? j entends de 
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ceux qui le doivent ellre pour iamais : ôc au lieu de voir 
le jour , demeurer cnlevelis avecque leurs Authcurs, 
dans la profonde nuiétde l’oubly, & du filence. Mais 
cette fatale malignité gagna le deiTus, pource que les 
fous & les mefehans, dont le nombre cft fans compa- 
raifon plus grand que celuy des Sages & des gens de 
bien, ayment mieux vieillir dans le menfonge, que 
de reconnoiftre la vérité, qui cil le principe & la 
fourccd’vne bonne vie. Qu’on ne s’eftonne donc point 
qu’vnfi grand fourbe, ait en fon erreur vne infinité de 
gens de fa Scéte, qui dans la licence du fiecle, & fous 
l’adveu de la folle ignorance des hommes, pillent & 
volentplus impunément,que les bons nes’eftudientà 
bien faire. De-là leur vient cette effronterie, dont ils 
animent leurs vains prologues, quand de leur infâme 
efchaffautils mettent en vente leur Laudanum , qui eft 
Y Opium préparé, mais qui ne fçauroit l’eftre fi bien, qu’il 
ne foit toujours plus mal-faifànt, & moins feur, que 
n’ef \Y Opium pur & fimple,comme ne perdant jamais Ion 
venin, qu’il augmente pluftoft par la préparation qui 
en elt faite, l’obmets l’or en fueille, apres lequel ils 
béent avidement, l’argent qu’ils falfifient, les perles 
qu’ils fe vantent de fondre, pour en accroitre leur fonds, 
leurantimoine, qui fignifie, contraires la vie, dontil 
elt effectivement mortel ennemy, leur mercure, ou ar¬ 
gent vif, venin tres-fubtil, & tres-penetrant i leur vi¬ 
triol, ou leur couperofe, qu’ils feroient mieux de laifTer 
aux corroy eurs,que d’envier comme d’vn coupe-gorge. 
Voila quelles font les Drogues par le moyen defquelles 
ces mal-honneftes fuivans, inhabiles, & temeraires Pat* 
tifans de ce virulent & violent Operateur, gucriflent les 
mauxavec autant de certitude, & aufli véritablement, 

comme 
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comme il eft vray que leur Maiftre avoit trouve TA rt de 
rairedcl’or; il Te le raifoit accroire ndantmoins, bié qu’il 
neuft pas valant vne obole ; Et de plus, il promettoit 
affeurément aux autres vne vie de plus d’vn fïeclc,luy 
^ vne mort,quinefutny haftée,ny advancée, quoy- 
quil le méritait bien, mais trop tardive, eftouffa dans 
Vn Hofpital public en la quarante -fixiefmc de Tes an¬ 
nées; De forte qu’ainfi mourut, 

c Ah grand fôulagement de la terre & du Ciel , 
cc prétendu faifeur d’or, ôc cet exterminateur imaginai- 
re de toute forte de maladies. Mais plus tragique encor, 
&plus digne de leur vie criminelle ôcinfame,aeftéla 
fin d’vn nombre prefquc infiny de fa Scéte; aufquels 
c °mmea des Pelles publiques,à de faux monnoyeurs, 
^ à de malheureux faifcursd’Alchymie, parvnebon- 
ôc droite juftice, on a fait perdre fur vn gibet, la re¬ 
tiration Ôc lcfouffledcla vie. le ne fouhaitte pas a leurs 
^nblablesce mefmc dcltin, mais feulement, qu’ils s’a¬ 
mendent, ôc à ceux qui leur adjoullcrit foy, plus de bon 
* e ns, ôc moins de crédulité. 

M AIS de tant de monftres defe&es diverfes 
s’eft magnifiquement rendue vi^torieufe cct- 
tevraycôc droiteRaifon, 011 cette puiffantc 
, Vérité, à bon droit appellée fille du Ciel ; ôc 

^tnajefté de ladoétrine d’Hippocrate ayant combatu 
J c s horribles prodiges d'opinions, nonpas en vne feule 
Entaille, ny en vn fiecle feul, enfin laMaillrelfe ôc la 
plüs forte 

tMmü au jour fes beautez^adorables,- 
îdle a diflipé l’air tenebreux, ôc les brouillards des 
^ r abcs, efearté bien loin leurs vapeurs efpailfcs , ôc pur- 
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gé leurs immondices i car elle mefme y faifant entrer, 
corne fit jadis Alcide dans les eftables d’A ugéc, fon trcf- 
pur Alphee; parle courant de Tes eaux claires &c nettes 
s’eft defchargée de ces impuretez, avec non moins de 
travail qu’en eut l’invincible Hercule, a nettoyer e e 
vilain cloaque, d’vn tas d’ordures qui s’y eftoient ramaf- 
fées. Dcquoy certes elle cft hcureufement venue à bout 
par l’ineftimable labeur de ces Héros Dogmatiques» 
qui fous la conduite d’Hippocrate leur Chef, & de 
Galien, fon fécond, eflevezcnleur Efcholc, &inftruits 
dans leurs fages & gencreufes Maximes, ont affaiily & 
forcé l’abus dans fes retranchemens. Mais ils ont bien 
fait encore plus, &: font montez iulquesauxfources in¬ 
connues de ce facsé Nil, guidez par Galien, qui pénétra 
fi avant par l’admirable vivacité de fon efprit, & pat 
vne magnanime perfeverance. Ce qu’il n’eut pas plu' 
toft fait, qu’à la faveur de ce grand Fleuve, dont il 
femit à Cuivre le fil ,il entra par fes fept bouches dansl? 
vafte & profond Océan delà plusfàlutairede toutes les 
fciences. Ainfi cette Raifon augufte & facrée s’eftant 
rangée fouz lesenfeignes du premier qui cft fon Mai- 
ftre, & fon Prince» & fouz les ordres aufti du fécond» 
qui la défend, & la protège, s’eft jointe à l’ExperienC c 
fa compagne , pour la gouverner, mais non pas pour 
s’abandonner à fa conduite. Elle a pour moyens toutes 
les forces de la Nature, des threfors de laquelle il eft eU 
fa puiftancc de difpofer. Quant à fa profeftion, qu’elle 
mefmeexpofe au iour: c’eft vne fcience évidente, ccr' 
tainc & neceffairc, où neantmoins elle parvient à forC c 
de conie&ures, & de bien prendre fes vifées j car eÜ c 
peut tous les deux enfemble:^ & par leur moyen frappa 
droit au but. Le Sage Médecin ainfi entouré de l’eflir? 
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de tous les beaux Arts, qui luy font efcortc, ne fera 
point autrement nomme des Hommes, que le fut au¬ 
trefois de l’oracle, le fage Legiflateur Lycurgue. Car 
1 Anatomie eft comme vn trcs-clair flambeau porté de¬ 
vant luy, pour luy faire defeouvrir les parties malades. 

Elle l’efclaire (i bien, qu’en quelque maladie que ce foit, 
elle luy fait voir comme avec des yeux deLynx les maux 
cachez, qu’il aperçoit par leurs propres (ignés, & parla 
force de l’Art, en met les caufes cnevidence. Par fon 
^oyen il difeerne les difTemblâccs des fcmblables» & les 
teflemblancesdes diflfcmblables : Il diftinguc les forces 
débiles & languiflfantes,des oprimées & abatuësda Pieu* 
rt '(ie droite d’avec l’Inflammation du Foye U’Apople- 
x ic, delà Syncope > la Colique, de laNephritiquej vne 
Ehthi(ic,dc 1’ autre » les petites Veroles imminentes & 
erninentes, des Rougeoles» la fuffocation Hy fterique,de 
ta vraye Syncopei laCataphore,de la Léthargie, & la 
groflfe Vcrole,du Rheumatifme. Et toutes-fois au di¬ 
scernement de tous ces maux, combien voit - on fc 
tr ôper fouvent ceux mefmes qu’on ne tiét pas des moins 
Verfcz enlaMcdecineî Que s’il faut venir maintenant à 
Colites les maladies en general, avec combien d’adrefle 
fy de viuacité ne les découvre point celuy qui les voit 
de tous les deux yeux, plus véritablement, &c avec 
moins de vanité, que les Sinois ne difent d’cux-mefmes? 

U examine 6 c prend garde, (I ce nefont point des ma¬ 
ladies Endemicnnes, ou Epidémiques, ou peftilentes, 
ôc s’il n’y a pas quelque chofe de b divin, c’efl: à dire, l in iifnc 
klon lefentimentd’Hippocrate, quelque conftitution 
de l’air , qui environne les corps, changée & corrom- Hiftocr. r. 
pué par la permiflion divine. A-t’il reconnu la maladie? 

1.1 court foudainement à la cure,où il travaille en ou- emmm* 
^ ~ ' . ". '. ~ ~ Gij ' 
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vrier habile, prompt, fecourable, & qui fe fait fort de la 
Méthode generale, comme d’vn arcenal très-bien pour- 
veu de toute forrcd’arme3, & de munitions de guerre» 
Aquoy il faut adjoufter, qu’à fes portes eft continuel¬ 
lement en garde, l'intelligence parfaite des Indications» 
finguliere infpiration de Dieu octroyée àcctvnique& 
admirable Interprète, le Phare des Dogmatiques,leuï 
grande & leur petite Ourfe. 

Telle c que 'sers le Ciel elle eft conjiderée 

Des Phenices voguant fur le dos de Nerée. 

Mais il eft certain qu a cette celeftc Cynofure n’ont 
iamais eflevé leur veuc ny ces non-chalans Empiri¬ 
ques , non plus que ces autres infenfés qui s’appellent 
Méthodiques , ians avoir prefque iamais oiiy parler de Mé¬ 
thode •> Ces Prodigues, qui mettent tout à la cuiflon, & 
cesMaiftres charboniersdu fourneau de Paracelfe, qui 
transforment le blanc en noir, Broiiillons à deux faces. 


qui pour le droit & le vray,prénent le gauche & le faux: 
pour l’induftrie & la bonne foy, la fraude & la fourbe¬ 
rie: pour la lumière les tenebresi & vrais Ixions, embraf- 
fentvne nueaulieudc Iunon. Cen’eftpas ainfi qu’en 
vfele fage Médecin, commeimitateur qu’il eft d’Hip¬ 
pocrate. Il applique d aux maladies les remedes, qui 
j opporta- leur f ont propos & convenables y comme, par exemple, 
mm more- y a-t’il Pléthore ou Repletion, qui tienne les parties ten- 
Phfeboto- \ 11 ouvrela Veine, & va ainfi au devant de quan- 
miaoccur- tité d’autres maux , car par le moyen d’vn fecours fi- 
P rom P r favorable ilarrefte toute forte de fluxions} 
pr ftngn. lltranchenet les fièvres meurtrières» Ildomptelama- 
tvpmcm. lignitédes Peftilentesi 11 rappelle le fommcil, cet offi¬ 
cieux amy delà Nature: il adoucit l’amertume des dou¬ 
leurs: il efteinr la violence des inflammations ; il refta- 


bür 
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blit en leur entier, mieux que pas vn autre remede, quel¬ 
que paillant qu’il foit,ny qu’aucune poudre Chymique, 
qui s attachant aux parties, ne fait que les miner: ny que 
uulvin vomitifd’antimoine,vray fiel de l’enfer: les pau¬ 
vres Apopleétiques, viétimes fatales de Pluton, la vie 
de! quels ne rient qu’à vn filet, encor eft-il extrêmement 
ddie : il rend la refpiration à ceux qui font fur le point 
deftre eltoufiez d'vne Efquinancie > Et fortifié de la 
^aifon, fa Maillrefle & fa Reine, il extermine l’Hy dro- 
pifie prefque formée, fk qui s’infinuë melme d’vne cau- 
* e froide. Quoyplus? Il fait defloger des pieds & des 
ïUainsla vraye engeance de la molleffe &du luxe, vul¬ 
gairement appcllée Goutte, & cela plus puiffamment 
que ne font enfemble toutes les huiles Chymiques. Par 
^efme moyen il deftourne le flux des Hemorrhoïdes, 
ïe prime la Dyfenterie; & attire au dehors les Varioles-, 
re veches à fortir ; ( maux inconnus aux anciens : ) corri¬ 
ge la malignité de la Rougeole, & en garantit les Pou¬ 
vons i remedie à toute forte d’intemperies, débouche 
* es obltru étions, reftablit le corps dans vne vigueur fou- 
P^e, &luy rend la liberté de toutes fesfonétions ordinai- 
* es , au grand profit de la vie, qu’elle comble de bon¬ 
heur, &dc commoditezinfinies. C’eftlevray Nepen- 
l he > c’eft la falutaire Panacée, qu’il ne referv c point feu¬ 
lement pour foy,maisilcn fait parta toute la race des 
Hommes,à laquelle ilfedoit foy-mefme: Carc’cftcn 
la vraie &faine Méthode qu’eftlefouuerain Alexirere, 
^ le Fort imprenable des Remedesqui méritent le til- 
tf edePrinces ôc deSouuerainsfurtousles autres. Mais 
s fine s’y trouve aucun concours de Pléthore, quefau- 
dra-t’il que fafleen tel cas noftre Médecin ? Qufil met- 
te ^n Dieu,, puis en foy, comme fage qu’il elt, toute 

H 
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Ton attente, &tout Ton appuy ; Apres cela, qu’il fuive 
comme à la trace,les Indications les plus preffantes,dont 
il prendra loy & ordre d’agir. Que fi dans les Veines il 
y a Cacochymie, c’elt à dire, vne fccrete malignité 
d’humeurs peccantesrefpanducsdans les vaiflcauxi ou 
files maladies prennent leur lource & leur caufe,d’v- 
ne pourriture renfermée, foit qu’il les faille eltimer Fié- 
vreufes, Rhevmatiques, ou Catarrhoïquesi (oit qu’il 
y ait des vlccres formez, ou fur le point de l’cftre, ou h 
les playcslont profondes: qu’alorsil ouvre hardiment 
la Veine, Sc qu’à proportion des forces du malade,il 
le traître le mieux qu’il fe pourra. Que s’il advient qu’vn 
malicieux amas d’humeursimpurcsfcfoit logéhorsdes 
veines, comme aux cavitczdu Foye,au Pancréas, ou 
au Mcfenterc, que l’on peut nommer avec raifon le 
Nourricier de l’employ mercenaire *> ou mefme au Cer¬ 
veau,aux Membres, & en toute l’habitudedu Corps, 
il pourra paffer delà Saignée à vn autre grand fecours» 
qui efl: la Purgation, bien & deuement adminiftrée» 
eftant e l’expulfion de l’humeur peccante, vicicufe, & 
nuifiblc en qualité: outre qu’elle la corrige, elle ache¬ 
vé encore ce qui refteà faire: car elle nettoyc ce qu’il/ 
ad’excremcnsfuperflus',clledeIbouche les obftru étions, 

6 fortifie ce quelle trouve de foible. Mais il le faut 
faireà propos, & bien prendre fon temps, ce qui cft le 
chef-d’œuvre de l’Art, & de la fiiffifanccrcquifei Que 
fi quelqu’vnen vfe autrement, contre la faifon &l’op' 
portunité, il connoiftra par efpreuve, le voleur, le bom> 
reau, le meurtrier, qu’il aura non feulement empoifon - 
né, mais efgorgéfon malade i au lieu qu’vn bon Mcde' 
cin, s’ilfe fût mis entre fes mains, l’eut comme refiu- 
fcité de mort à vie. Admirable puiflàncc & neceflit c 
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de 1 Occafion! fans elle la Medecine qu’cft-ellc autre 
chofe qu’occifion, s’il faut vfer de ce terme ? car com¬ 
me elle fe peut dire le chef de toute a&ion, aufli eft-ellc 
/ 1 ame de tout le fecours de cet Art incomparable. Ce-/M cd H 
luy que vous honnorerezd’vn fi haut titre , ne previcm mTeft 
dra, n’anticipera, &: ne biffera paffer ce moment falutai- nippocr. , n 
te, qui pour venir à bout de fon dcffein, & fatisfaire au W* 
defir du malade, appelle à fon ayde tous fes moyens, 
monte tous fes refforts, &c joint toutes fes forces enfem- 
bic. Parmy vn grand nombre de medicamens, il choi- 
bt & met à partccuxaufquelsiliugequela violence du 
mal fera contrainte de ccder, à fçavoir, de pluücurs, vne 
petite quantité, & de ce nombre les plus affeurez, ou les 
plus certains & les plus exquis encore de cette cflitc. 
Quiconque fçaura, & pourra ce que ie viens de dire, 
qu’il foit tenu pour Médecin, & qu’aucun autre ne foit 
hhardy que d’en vfurperle tiltre. Car à quoy peut fer- 
v ir cette roule de rcmedesquinefontqu’efmouvoirlcs 
humeurs, fans rien advancer, & qui en les irritant à leur 
dommage,irritent aufli la bonne fanté, parle mauvais 
effet qu’ellesproduifent? Quoy? noftre Médecin fage 
& habile fera-t’il fléché de tout bois ? & fera-t’il dit de 
luy, que fans choix ny diftin&ion, il employé pefle- 
mefle tous ces Purgatifs, qui font ordinairement enla 
bouche du menu peuple? Rien moins j Au contraire, 
g le veux mal 3 dira-t’il, 4 » profane vulgaire, @rc. 

Ilfera Homme d’eflite, comme fes Remcdes, dont f anû 
il aura toujours en main les meilleurs des meilleurs,& les gus, sur¬ 
plus approuvez des mieux choifis; & bien affeuré de ÇZ0 ' Htrdt - 
mn bafton, fans v fer de tant de fortes d’armes, il mettra 
les ennemis en fuite, fe donnera la viétoire par vn 
prompt fecours, &c gagnera luy-mcfme l’honneur du 

H ij 
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Triomphe. Ainfi ce Defenfeur de Nature connoiftra 
tout à fait le genie de ces Purgatifs, puis le tempérament 
8c la conftitution de ceux qui en doivent vler. Alors 
ayant premièrement efteint l'inflammation des parties, 
il prendra le foin d’en balier les cendres, 8c d’en efearter 
bien loin toutes les reftes. Pour en venir â bout félon 
fon defir ,il ne fera nullement befoin ny qu’il fc tranf- 
porte aux derniers confins de l’Ethiopie, ny qu’il voya¬ 
ge en la Colchide,ny qu’il s’en aille chercher par mer & 
par terre au Royaume du Pont ,enEfpagne,aux Indes, 
ce que produifcntcespaïs-la,fi fameux 8c fi fertiles en 
V enins. Il ne fe desfiera pas à tel point de la B onté de fon 
Createur,ny mefme du lieu de fa naiflànce, qu’il le croie 
defpourveud’aucunes commoditez,& bien moinspar 
confequent des aydes ou des foulagemens neccftaires. 
Ce fera donc chez luy qu’il prendra dequoy guérir en¬ 
tièrement les malades. Que s’il eft befoin qu’il emploie 
desRemedes eftrangcrsou apportez deloing, 8c qu’il 
en vfe ainfique des domeftiques,ilfe fervira pour cet 
effet des plus faciles, foit a trouver, foit à préparer*, il 
laiftera les pénibles, 8c qui coudent cher, au degouft 8C 
aufaftede cetteforte de malades,à quila fanté mefme 
eft defagreablc, s’ils ne l’acheptentau poids de l’or. Mais 
celuy que nous dépeignons icy , tel que tout homme de 
bien doit tâcher d’eftre, 8c qu’il fe doit fouhaitter, cher¬ 
chera foigneufement dans l’eflite qu’il aura fait d e fes re- 
medes, ce quifert efgalement au Pauvre 8c au Riche, 
ce que le long âge, la droite Raifon, 8c l’expericncc afl 
feurée ont généralement approuvé, ce que l’vfageor¬ 
dinaire re.çoit, 8c que l’evcnement ne fait point blafiner. 
En cette lifte il faut mettrel’Aloé, pour cftre fort bon¬ 
ne âl’eftomachi la Cafte rafraichiffante 8c qui adoucit: 

la Manne 
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la Manne digne du nom qu’elle porte ; le Rheu, que 
ie nomme efïe&if, & queie laide appeller Barbare, à 
ceux qui font barbares eux-mcfmcss le fuc des Rofes 
pâlies j lcfyropdefleursdePefchier j & celuy deNoir- 
prun. I’y adjoufte fur tout le Senne, ou, pour mieux 
dire,le Sain, & qui eft comme le Roy des Mcdica- 
mens purgatifs, duquel qui ne fçait les proprietez tk 
les vertus excellentes, celuy-la fans doute eft vrayement 
eftranger &: ignorant en matière de Médecine. Aucon- 
traire, quiconque le connoift par fes caufes Ôc par fes 
effets,ne feint point delc nommer vn tout-remede , vn 
tout-vtila comme celuy qui tire de-hors toute humeur 
ennemie, & à qui doivent ceder, ou crever, tous les 
fourneaux des Coupc-bourfes Paracclfttcs, &c toutes 
leurs impoftures recuites. Car il ne s’eft iamais veu, l inteftina 
^n’il ait h ou rongé les inteftins, ou irrité lefang ,ou corradere, 
embrafé les vifeeres. Il purge benignement/eurcment, nempror!* 
promptement. Pas vne de fes qualitez n’eft nuiftble. tare, &c. 
U n’a jamais fait, &c iamais il ne fera mal à perfonne 
donné à propos par noftre Dogmatique. Il eft bon aux C aj>. 10 . 
c nfans , meilleur aux vieillards, & rie nuit point aux 
femmes enceintes. Avecce pende Rcmedes, qui peu- 
v ent beaucoup, leMedecin vertueux fera corne vn bon 
Cenie,& vn vray Hercule, foit qu’il faille deftourner 
les maux, ouïes exterminer tout à fait, comme autant 
de monftres. H luy fera facile defe paffer de tous amas 
fuperflus j & il ne retranchera pas moins conftamment, 
les pénibles & invtiles conférions des Arabes, qu'vn 
bon General retranche de fon Armée, tout l’Attirail 
& le bagage qui l’embarraffe. Il foulera aux pieds la vai- 
rie pompe, & l’arrogant fafte des Boutiques. Il ne mefpri- 
fera point la vertu de la Scammonée, mais il la fera 
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marcher pourtant apres des remèdes plus aifez, & qui 
ne font pas toutefois de moindre efficace, pour eftre auf- 
fi difficile de la temperer, que de la préparer, 8c s’ab- 
ftiendrad’en vfer,pluftoft qu’il ne laiffera fu jet d’en ab- 
vfer. Le Turbith, qui ne fait qu’irriter les vifeeres, n’au¬ 
ra rien de commun avec luy, lâchant que c’eftvne dro¬ 
gue qui ne fert qu’à efmouvoir les humeurs, avec vn 
effet efgalement pernicieux 8c dommageable. Loing, 
dira-t’il, cette amere Colocynthe’, loing cet Elleborej 
qu’il quitte la place à quelque Médicament meilleur que 
luy, que cet Elarerion,ce Ricinusyce Sambuc, cetEu- 
phorbion, cette Laurcole, ce fuc d’iris, 8c tous ces 
autres venins, dont la malignité n’eft que trop vifi- 
blc , cedent à ces Remedes falubres , qui font tou- 
iours du bien, & iamais de mal. Car quoy que ceux -la 
puiffent fervir, fi eft -ce qu’ils font fouvent plus nui- 
fibles que profitables > Et voyla pourquoy , fans 
les mettre en ligne de compte , chaffons -les de no> 
ftre pratique. Que fi les Empiriques par leurs Maximes, 
n’en abftiennent point leurs mains fanglantes; qu’au 
moins les malades trouvent moyen de s’en abftenir. 
Qifils fuyent ees ennemis mortels, 

€c profitent ainfi du confeil c/u on leur donne. 

Qffils ne tardent plus àfedéfaire tout de bonde ceS 
Rifqueursdela vie humaine , de ces Ioüeurs hafardeux, 
de qui le malade eft l’efehiquier ; 8c comme leurs dro¬ 
gues malignes en font les dez & les efchecs: s’ils fontvn 
beau coup, ou s’il leur arrive bonne chance, ce n’eff 
qu’vne fois qu elle leur advient par les points marqués 
dans la figure de Venus 8c de Senio, mais ils; amènent a 
tout moment celle du chien, c’eft à dire, le point fatal 8C 
mal-encontreux,dela mort du trop credule 8c mifera- 










la JMetbode d’&ippocrate ejl-eüe , &c. 
blc malade, de la peau duquel, voire de fa vie, ces dan- 
gereux pipeursfe jouent impunément: Mais le vray & 
légitimé Ouvrier, tiendra l’Antimoine, ou la contre- 
vie de tels operateurs ignorans, & qui ne tiennent aucu¬ 
ne Méthode, pour vn venin tres-morteh & ne s’amu¬ 
sa pointa le préparer, puis qu’il n’en fçauroit venir à 
bout, pour eftre vn fi fort poiion, qu’il i ne quitte ja¬ 
mais, comme font quelques ferpens, fa qualité vene- 
neufe. Il le renvoyera donc aux Fondeurs &àleursfem- 
blables , pour s’en ferviràdiffoudreles Métaux,en l’é¬ 
loignant autant qu’il pourra, du Corps Humain,de peur 
^ue par fes approches il ne le mette à la Fonte, & qu’il 
^ en faffe vne diifolution encore plus forte. Que fi quel- 
^ues-vnsen font refehappez , ç’a efléde mille-fois l’v- 
n c, & par vn grand coup dehafard j de forte qu’ils n’en 
doivent le remcrciment qu’à leur âge, & à leur com- 
plexion robulle; non pas à l’Antimoine. Mais apres 
to ut, encore trouucront-ils, que ce ne leur eft pas vn 
S ra nd advantage, d’avoir vne fois évité la mort, pour 
nourrir durant le refte de leur vie, au profond de leurs 
Entrailles, vne ruine inteftine, & qui n’en doit iamais 
e ftrc feparée : Ce qui arrive fur tout au Ventricule, 
économe de la vie,à qui cette Pefte a déclaré vne guer- 
rc irréconciliable &: mortelle. Que fi les Chy iniques 
Eonnoilfent la malignité de cette Drogue, & neladete- 
*lentpoint toutesfois j eux-mefmes ne lont-ilspas dete- 
^ables ? Au contraire,s'ils ne la connoilTent point, pour- 
^Uoy preffent-ils les maladesde la prendre, comme s’ils 
c nr tenoient le poignard fur la gorge? Il n’en eft pas 
ai nfi des aimables Dogmatiques*, comme ils font bien 
a dvif C2 f a ges,auffi vont-ils plus fagemenf cnbefo^ 
^ne, & abhorrent l’indomptable malice de ce poifon, 


i De eius 
veneniin- 
domita ma 
litia, &c. 
vide Ceu« 
furâScho* 
Iæ Medicç 
Parifienfis 
adverfus 
Antimo- 
nium apud 
Calp. Jfof- 
mann. lib. 
de médica¬ 
ment. offic. 
lib. s • 

90. 










3 6 QueJUon de Médecine à dilater à Paris, l'an 16+S. 
pource qu’ils en ont vnc vraye connoiffance. Mais que 
dirons-nous des Cardiaques,comme les nomment com¬ 
munément les Arabes, & les petites gens des Boutiques? 
Le prudent Médecin ne les iuge propres qu’à ceux qui 
manquent de fens & de courage» non plus que cet os qui 
fe prend au cœur dit cerf, ces perles, ce bczoiiard, illu- 
ftres degaftsdes facilitez par qui nous refpirons, ces piè¬ 
ces, ou ces raclures des pierreries, qui ne font qu'atte- 
nuer la vigueur de la vie humaine » la pierre lazulc, l’ai- 
kermes,l’hyacinthe, & mille femblables machines, qui 
ne font propres qu a tirer l’argent de ceux qui en ont fait 
amas. Il rejette bien loin ces poifons, qn’il croit eftre de 
l’engeâce des Arts de Medée>& en eftimant contagieux 
l’attouchement, ou mefme les approches, il les rcnuoyc 
chez les Arabes, d’où ils font venus au grand dommage 
des Hommes; du commerce defqucls il les bannit genc* 
reufement & en vray Chreftien. Quoy davantage 
attaque tous les maux, qui font ennemis de la Nature» 
/I&usfan- & les combat vaillamment fortifié de la faine Raifofl; 
guinis. del’Experience certaine, & des Rcmcdes bien approU' 
'yiiïor îne- vcz * L’Apoplexie caufée / par vn regorgement de 
fîtomt de fang, qui effc mefme pituiteux » la Léthargie, ou les aU' 
vbfdt^in treSmaux a ff° u pifiàns, font tous contraints de céder > 
y t ro. ^ la force de fou Art ; &c il les furmonte heureufemefl^ 
non par aucun Emetique ny Métallique, ny Vegetaf 
ny de telle autre nature, mais par l’ouverture de la V# 
ne, par ventoufes avec ^Tarifications, par clyfteres 
& mefme par vne plus forte Purgation. Il en fait à c 
mefme de l’Epilepfle, non par aucun A mulet ny phyfi 1c > 
ny magic, .mais bien par l’expulhon de la caule, qui ^ 
divers endroits s’eflevcau Cerveau ; comme encore p ar 
Inedie, par Yomiffcment, par l’Aloé, par l’abftinen^ 
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du vin, par la ftiitcedes fortes odeurs 5c des odieu¬ 
ses acrimonies. Outre cela , il diflipe le catarrhe de l’ar- 
teile, ou le deftourne, par le moyen d’vne Dicte très- 
exacte, non par aucuns grains infe&ez d’vne maligni¬ 
té nui{iblc,nonplusqueparle funefte Laudanum, par 
lepernicieux Opium, par ledangereux Philonium, par 
les pilules de Cynoglofie. Maisbien parlafe&ion des 
Veines ôc des Arteres, 5 c par la boiifon continuelle dç 
leau frefehe. Quant à la Fièvre quarte, il la dompte 
parlafeule Abftinence, ôcpar l’vfagc dufeulScnédon- 
n é en temps 5 c lieu. Ces Chymiques, ôc encore vne 
Sois Chimériques fecrets i ôc tous ces grands mots de 
Spécifiques, ne font qu’accroiftre plus fort l'averfion 
Naturelle qu’il a pour eux > ôc il les laifle aufii pour ces 
Cacochymiques tireurs d'Extraits, dont fe puifient-ils 
toujours mal trouver, iufques à ce qu’ils foient deve¬ 
nus Sages. Il guérit l’Hydropifie A(cites avec la Rheu^ 
barbe Se le Séné, comme aufii par les plus doux Hydra- 
gogues, par laParacentefe ôc fcarification des jambes» 
Non par le moyen de ce bradant fel Chymique, ny de 
cotte Poudre Blanche, qui trompe mal-heureufement le 
■JNiferableSalt’rnbanq : mais qui rend encore plus mal-- 
Ncureuxlemalade qu’il entreprend de guérir» la Fièvre 
Çefiilente,àqui la Theriaque, le Mithridat , ôc la con- 
fediion d’Alkermes 5 c d’Hyacinthe, font comme au>- 
tant de nouvelles Peftcs, eft enfin furmontèe par fon 
Greffe : car il en arrache la caufe avccque des. purga- 
tfis, 5c des rariaifchifians aigrets, qui-font les vrais Car- 
jaques , non avec les fimx.ôc fuppofez , non par le 
Cambra, ny par l’cfprit fugitif ôc mortdès Perles, plus 
pornicieufes, que precieufes » h y pat ce que le vulgaire 
Ü^conte de la corne de Licorne, qui n’eftqu’yne fable» 
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5 8 Qiteflton de Médecine d dtjputer à Paris, l'an 164$. 
ôc qu’vn fabuleux Remede aufli pour ceux qui en vfent» 
ny pàr l’effronterie de cet infigne menteur , & de ce 
fourbe célébré l'Orvietan , qu'on pourroit nommer 
plus à propos Or-va-t’en, qui par vnc trop grande in¬ 
dulgence de la facrée Thémis, à force de piperics &de 
beveues, fe joué du {impie peuple * qui ayme naturel¬ 
lement âertre trompé, amoureux qu’ileffcdesnouueau- 
tez, & des bagatelles eftrangeres. Le vray Médecin en¬ 
core remedie aux Varioles, qui font des taches originel' 
les & mortelles à l’age le plus tendre, fe fervant pour 
les guérir de la frequente Saignée, &: fans nombre défi* 
ny( qu’il ordonne mefmeaux enfans qui font à la main* 
melle ) & pareillement du jus deCitron& de Gren*' 
de, (ans oublier lèSené, par la feule ayde duquel, il 
corrigel’intcmperic desvifeeres, & guérit en effet, k 
montrant ainfi en tout & partout, (âge & fidèle Mini' 
ftrede la Nature, à l’imitation & par l’ordre de laqueb 
le il travaille. A la Purgation & à la Saignée, il donn c 
comme pour Gouvernante, & pour Garde, vnc façon 
Mc ull ica- vivre réglée, qu’il fait fecourir & féconder de Bains 

tum aqua- donnez à propos, ôc des m naturels mcfmes > enfembl c 
zum. cal. Jes caux minérales, &dc Tvfagc du laiél, tel qu’àp cl1 
mcl.up.4- P r ^ s 1 e rcc l uicrcnt l cs forces du malade, & la nature # 


[a condition de la maladie. A quoy il fait contribué 
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y ertiffement de la campagne, le contentement de 



l’Homme à foy^mcfmc, & fcmblc le refaire tout & 
nouveau. Or comme il s’en peut dire le Gouvernent 












la Méthode d'Hippocrate tft-eïle, f&c, 
luy pareillement fe laifTe gouverner & conduire à la 
faveur du Temps, du Lieu, de l’Art, de la Métho¬ 
de , & des Indications , qui luy font des Guides in¬ 
faillibles. 

Donc U Méthode d'Hippocrate cjl entièrement &*fans referme, 
la plu* certaine , la plus feurc , & la plus excellente 
à guérir, de toutes autres Méthodes,j 


A ces Thefes rcfpondra IE AN-BAPTISTE 
MOREA V, Pariftcn , l’an du Seigneur » 

M. DC. XL V III. 
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